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LE PAVILLON DU BRESIL

Le Decauville continué á fairo 
merveille : ce train miniiscule dont les 
iiiignonnes madrines oniportent si allú- 
grement par hmire trois ou (piaire 
voyageurs émigrant des invalides a la 
Tour Eiffel, ce traitd'union indispensable 
entre les pittorosques cx])osttions colo­
niales ct les merv.eilles imlustriolles et ar- 
tistique.s du Champ de Mars n’a pas sonlo- 
mentpoarbutd’ótablirunecoinnninication 
rapide entre les points extremos de l'Ex- 
position; sa rnissiori est plus biimanitaire 
et plus bienfaisante; songez-y : ilpermet 
d’éviter le parcours des interininaldes 
galeries de \Agriculture. C’est la son 
principal titre á notre reconnaissance.

Quinze cents metros de machines agri- 
coles, de locomobiles, de batteuses, de 
semoirs, de brovcuises! Quinze cents 
antros métres do fromages, de pains do 
beurre, de gerbes, de grains, debouteilles, 
d’espaliers en cartón peint, de treilles ar- 
tificielles!... Passe encore pour celui qui 
posséde dans quelque coin fortuné de la 
France quelques liectares de páturage 
ou quelques pieds de vigne; une prome- 
nade sous ces liangars le fera passer par 
toutes les émotions de la grélc et de la 
gelée, du cliaran^'on et duphylloxera; elle 
lui donnera toutes les joies des perfec- 
tionncmentsrévés; maisTliumble citadin, 
celui que laissent insensible le ronflemont 
des semouses a vapeur et l ’odeur des 
engrais artificiéis, que de reconnaissance 
ne doit-il pas au wagón qui lui permet de 
fuir á toule vapeur cette monotone exhi- 
bition?

Aussi, comme il vous entraine lá-bas, 
vers les grandes attractions qui vous at- 
tendent! 11 court, sous un tunnel de feuil- 
lage, le long des árbres, ces terribles 
arbres, trop rapprocliés de la voie, et 
dont on vous avertit de vous méfier en 
toutes lefe langues du globo. Ne sortez 
ni jarYíhe, ni tete! et cela se répéte sur 
des africheS appliquées aux palissades, 
e n anglais, en espagnol, en i tallen, en 
suédois, en nussei on llamand, voire en 
arabo ct efi rouniain... et il n’y en a point 
en allemand! Je.saisbien que nos voisins 
d“outre-Rliin ontUadtde dure; ils se van- 
tent, assez volontiérs d’ailleurs, d'étre 
polyglottes, ,et c’est peut-étre la raison 
pour laquelie oii a'négligé deleur donner 
ou leur idiomele charitabie avis ci-dessus; 
inalgré ;Céla,^il'y a un oubli qu’il faut 
r é p a r e r v ite ' une affiche en allemand, 
monsieur Decauville.., songez^aux Alsa- 
ciens qui viendrbnf nous voir.

Dans quelqiie^ jours, parait-il, le train 
nous conduira just{u’á , la galcrie des 
Machines; je n’ai pu me rendre un compte

exact de ce qui retarde ce complément 
do j)arcours; mais puisqiie, provisoirc- 
ment, il a íixé son terminus a la station 
du Trocadéro-Tour-Eiífel, profitons-en 
pour nous arréter au pavillon du Brésil 
qui, au mois do juin, a oté solennellc- 
ment inauguré.

Bien d'cxotique dans la silhoiiette ex- 
térieure du palais brésilien. « Los con- 
currents soront libres, disait le pro- 
gramme du concours, de donner á leur 
composition lo caractére architectural 
([u'ils croiront devoir convenir á un édi- 
íico destiné á Lexposition des prodiiits 
iiaturels (1*1111 empire latín et américain, 
particuliéremcnt riche en matiéres pre­
mieres d origineminérale et végétale... » 
Singulior probl(3me, que M. Dauvergne 
a résolu á son grand honneur en élcvant 
un pavillon fort élégant, inspiré de l’ar- 
chitecture ospagnole, contourné comme 
un Trianon de style Louis XV, oü se re- 
connaitremphase archiíecturale des pays 
du soloil.

üne serró charmante oú s’épanouit la 
flore du Brésil est reliéo au bátiment par 
une véranda légéro et ombragée de 
plantes grimpantes; dans un étang voi- 
sin, chaiiífé artificieilement, s’étale, —  ou 
s’étalcra dans quel([ues jours, car elle est 
encoro bien modeste, — la Victoria Re­
gia, cette plante aquatique géante qui, 
pour la seconde fois, va fleurir en Eu- 
rope, la Bclgique ayant été la premiérc 
á posséder ce phénornéne : un minarel, 
contourné ct gracieux, domine cette pe- 
tite colonic brésilienne qui forme un des 
décors les plus gais et les plus élégants 
de touto Ff]xposition.

MM. Alfredo Michcl, Eduardo da Silva 
Prado, Teixeira et Leitao, membres du 
comité organisateur, ont groupé a Tin- 
térieur de ce palais en miniature les plus 
curieux produits du grand empire d’Amé- 
rique; et cette installatipn, dirigée avec 
un goút exquis et un sens artisti([ue tres 
sur, échappo a Taridité ordinairement 
inherente á ces exhibilions techniques.

11 y a la la plus belle collection do bois, 
— quarante mille essences ! —  que puisse 
rever un ébéniste; il y a des raonceaux 
de caoutchouc brut, des cotons, des 
éponges, des amonccllements de mino­
ráis d’or, d’argent et de diamant, des 
produits pharmaccutiques de quoi guérir 
toutes les maladies, et, pour rendre plus 
attrayante la visito de ces collections, on 
y a ajouté des meubles de style ancien. 
des tableaiix et des aquarelles roprésen- 
tant les sites les plus pittoresques du Bré­
sil, des collections do médailles oü se 
voient les premieres monnaies frappées 
en Amérique par les Ilollandais en 1645 : 
cette curieuse serie appartient a M. le 
comte Cavalcanti; M™® Cavalcanti a prété

elle-m(>mc son richissime écriii, qui con- 
tientpour quatre oii cin<j millions de dia- 
mants et de pierres précieuses. X ‘(ui- 
blions pas, sinon la plus précieuse, du 
inoins la plus raro de toutes Ies pierres 
que Ton puisse voir. cnst-a-dire le fa- 
meux rnétéorite de Bendago, toinbé du 
ciel en 1784 : c'est tiñe sorte de bloc do 
minerai de fer et de nickel, afíectant la 
forme d une énorme tortue sans teto : il 
pese soixante-dix mille kilos, ce qui est 
un joli poids pour une pierre tombée de 
la lime... ou d'ailleurs.

M. Ladislas Netto, le savant direeleur 
du muséum de Uio-Janeiro, a completé 
de la plus híHircuse fa(;on l'exposition 
brésilienne en installanl dans la maison 
des Aztéquos, qui fail partió de Lhistoire 
de l'habitation, un petít musée rétro- 
spectif, sur lequel nous reviendrons pro- 
chainement, a propos (fuñe derniéro 
visite aux constriudions de M. Cbarles 
Garniel*.

G. L enotre.

LES PAYS ÉTRANGERS A L’EXPOSITION

STATISTIQUE DES EMPLACEMENTS

II est intéressant de donner, d’unefagon pn;- 
cise et définitive, et á titre de document, l ’espace 
respectivement oceupé par les sections étran- 
géres á TExposition de 1889. On sait que les 
exposants de l’intérieur qui ont tenu á prendre 
part á ces fastes du travail sont réunis en 
groupes autant que faire s’estpu, — car, outre 
les galeries spécialement réservées á J’étranger, 
on a dú lui assigner d’autres emplacements 
considérables.

Dans l’aile spéciale que fon  peut dénommer 
vraiment fa ile de l’étranger, on a accordé ;

A la  Suisse, 1,812"-S50;
A l ’Italie, l,562"’^50.
Les États-Unis y  sont les plus importants, 

avec 3,125 métres carrés.
Viennent t  la suite :
La Norvége, avec 937'"^,30;
Le Luxemboui’g, avec 208 métres carrés;
La Serbie, avec 416“ ®,55;
Le Portugal, avec 521 métres carrés;
L ’Espagiie, avec 1,041“ ®,6G;
Une partie du Japón, avec 642“ ®,90;
Le royaume de Siam, avec 312“ L30;
La Gréce, avec 562'“®,50;
La République de Saint-Marin, avec 125 mé­

tres carrés;
Deux galeries de 90 métres de large et d’une 

longueur de 140 métres, situées dans le Palais 
principal, aux extrémités duquel elles sontper- 
pendiculaires, contiennent des sections étran- 
géres. Nous avons vu la plus importante en lant 
que spécialité.

Passons é la seconde. Nous y trouvons :
La Belgique, avec 3,066'"®,65;
Les Pays-Bas, avec 937“ ®,50;
La Grande-Bretagne, avec 4.062'"®.50;
Les colonies anglaises, avec 1,C83 métres 

carrés;
Les colonies néerlandaises, avec 250 métres 

carrés.
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• En outre, certaines sections étrangéres em- 
piétent sur les sections frangaises.

Telles : rAutriche-Hongrie, qui couvre un 
espace large de 25 métres et long de 7o, et 
occupant toute une travée paralléle á l’avenue 
de Suííren, sur le cóté droit du Champ de 
Blars.

La lloumanie, avec 375 métres carrés;
L’Égypte, avec 1,12o métres carrés;
Le Maroc, avec 425"’^,75;
Et une partie du Japón, avec 750 métres 

carrés.
Dans le Palais des Machines, les sections 

étrangéres couvrent encore de nombreux et 
vastes emplacements : la Grande-Bretagne y  a 
obtenu 7,000 métres carrés: les États-Unis, 
3,700; la Belgique, 4,600; la Suisse, 3,000; 
ritalie, l’Alsace-Lorraine et rAllcmagne y pos- 
sédent aussi des expositions plus ou moins 
importantes et considérables.

Dans les galeries du quai d’Orsay, enfin, spé- 
cialement réservées aux expositions agricoles, 
plus de 15,000 métres carrés sont occupés par 
les États-Unis, l ’Angleterre, Tltalie, la Russie, 
la Norvége, l’Autriche-Hongrie, les Pays-Bas, 
le Danemark, le Luxembourg, laRoumanie.

On le voit, la surface totale mise á la dispo- 
sition des sections étrangéres est, de beaucoup, 
supérieure á celle qu’on avait pu leur attribuer 
pour l’Exposition de 1878.

Ch. A lbert.

LA FÉTE FÉDÉRALE DE GYMNASTIQUE
A  V IN G E N N E S

Environ quinze mille gymnastes des pays les 
plus divers, aux costumes les plus variés, se 
sont rassemblés á Vincennes pour prendre parí 
k la belle féte célébrée le 10  juin, en présence du 
Président de la Képublique.

Plus de cinq cent cinquante sociétés y  ont 
pris part, dont quatre cent cinquante de pro- 
vince, trois de Paris, cinquanle-sept de Bel­
gique, trente-neuf de Suisse, trois de Bohéme, 
autant du Luxembourg, deux d’Italie, une de 
Danemark, une de Hollande, une de Suéde, une 
de Norvége, etc., etc.

Une foule considerable, bravant Ies menaces 
d’un ciel orageux, s’était rendue k Vincennes 
pour assister aux superbes manceuvres qui ont 
étéexécutées avec une préciston, unehardiesse, 
une agilité et un ensemble des plus remarqua- 
bles. C’était merveille de voir tous cesjeunes 
gens faire des sauts périlleux, franchir des obs- 
tacles d’une surprenante hauteur, avec une 
légéreté et une élégance qu’ont seuls d’ordinaire 
les gymnastes de profession.

L'aspect de l’ imraense champ de manceuvre 
était aussi des plus pittoresques. Trapézes, an- 
neaux, portiques, barres, cordes lisses, le toiit 
occupé par des gymnastes, accomplissant leurs 
exercices, oíTraient un coup d’ceil fort intéres- 
sant.

On ne saurait trop admirer Tenserable avec 
lequel un nombre aussi considerable d’ individus 
accomplissait, sur un simple commandement, 
tel ou tel exorcice, prenait la méme altitude, 
faisait le méme geste, et retombait instantané- 
ment dans rimmobilité.

Les sociétés étrangéres sont venues saluer 
M. Carnot qui, aprés avoir remercié les sociétés 
étrangéres de leur témoignage de sympathie, 
a décerné des réeompenses, au milieu dea accla- 
malions chaleureuses de la foule.

On a beaucoup admiré les groupes suisses, 
précédés des drapeaux de diñerents cantons; 
puis une société norvégienne, composée 
d’hommes superbes et qui manoeuvrent avec 
une précision et une vigueur toutes militaires. 
Les acclamations ont redoublé sur le passage 
des Sokols, ces gymnastes tchéques auxquels il 
a fallu un vrai courage pour venir individuelle- 
ment k Paris, alors que l’autorisation de s’y 
rendre en tant que Corporation leur avait été 
refusée, et qui, en manifestant ainsi leur sym­
pathie pour la Trance, ont soulevé dans la 
presse allemande un si grand émoi. Aussi ont- 
iis été l’objet d’une véritable ovation á Vin­
cennes.

LES INDUSTRIES A L'EXPOSITIOK

LA PAPETERIE. -  L’IMPRIMERIE

Le Journal, le román, le théátre, .sont 
les trois plus grands attraits de la popii- 
lation parisienne, ou, pour mieux dire, 
de tout citadin. II n'est ouvrier, se ren­
dan! chaqué matin a son travail, qui nc 
parcoure tout d’abord son journal favorí, 
et ne savoure, pour cin([ centimes, la 
pkraséologie redondaiite du ródacteur en 
chef, dans ses apostroplies au gouverne- 
ment et aux infames classes dirigeantes: 
il n’est jeune trottin, aceourant en retard 
cliez sa patronne, (jui nc se soit deja 
abreuvé avec délices de son feuilleton, 
impatient do savoir si la duebesse a pu 
rcconnaitrc, dans la jeune mendiante 
abandonnée, la filie, fruit d un amour 
coupablo, qui lui fiit volée vingt ans au- 
paravant; il n’est gamiii, enfm, qui, á la 
derniére scéne du cinquiéme acto dans 
un tbéátre du boulevard du Crime, ne 
trépigne d’aise au moment oü Fassassin, 
dévoüc, expíe dans un juste siipplice les 
forfaits que, depuis quatre heures d’hor- 
loge, il a froidement perpetres sous ses 
yeux. Dans tontos ses formes, la sainé 
littérature triompho ; ct le piiblic, ávido, 
cbcrclic á penótrer les moindros mystércs 
de son cnfantcment, pour remonter jus- 
qu’ála source des plaisirs ctdes émotions 
([ui lui sont ebers. A ce titre, losburcaiix 
du journal, les coins et recoins de Fim- 
primerie, l’intércssent comme les coiilis- 
ses du tbéátre.

Voyez, eneffet. qiuds groiipcscompacts 
se forment, dans le Palais des Machines, 
devant Fexposition de MM. DarJ)lay oii <le 
Naeyor, pour siiivre avec lo plus grand 
intérét les diversos phases de la fahriea- 
tion du papicr; ou autour des presses 
Marinoni, pour arraclier, á peine dérou- 
lécs, les feuilles encoré humides qu’on 
distribue gratuitemont. Quelle attention! 
Quelle passion! Et comme le Fígaro a été 
j)ien inspiré d’offrir, comme principal 
altrait aux visitoiirs de la deuxiéme plab‘-

forme, sur la Tour Eiífel, Fimage en rac- 
courci des sous-sols du journalisme!

Si cet envahissement de la presse dans 
nos moeurs, dans notre vie qiiotidienne, 
peut préter matiére á critiques de la part 
de quelques frondeurs, ce n’est á coup 
súr pas parmi les fabricants de papicr.

Grácc á lui, en eífot, leur industrie, 
qui, au coiumencemcnt du siécle, en était 
encorc aux anciens procédés manucls, 
sufíisants pour la faible consommatioii 
qu'elle alímentait, est devenuc rapide- 
ment une des plus importantes, transfor- 
mée, d’un coup debaguette, par la révo- 
lution opérée dans le journalisme, en 183C, 
par Emilc de Girardiii. A Factivité inin- 
torrompue de ces presses livrant chaqué 
matin des centaines de millo feuilles, oü 
la móme nouvelle annoncée, commentéc, 
trituréc sous des points de vue diflérents, 
passe défigurée de Fuñe á Fautre, il a 
fallu fournir réguliérement des masses 
incalculables de papier de tout format,
—  ce que ne pouvaient réaliser les anciens 
moyens de fabrication, —  et dans des 
conditions de prix ct do célérité que les 
procédés mécaniques pouvaient seuls 
atteindre. On conipte aujourd’huiplus do 
trois mille machines installécs en Europe, 
livrant leur páture qiiotidienne aux huil 
millo journaux du continent, dont la prose 
déborde maintenant les quatre pages ré- 
glcmentaircs, pour se répandro en supplé- 
ments littéraires, financiers ou satiriques.

Deux superbes spécimons des nouvellcs 
machines á papier sont exposés par 
MM. Darblay ct de Naoyer, presque cii 
face Fun de Fautre, dans le Palais des 
Machines.

Comme le principe de la fabrication du 
papier est resté sensiblement lo méme 
depuis Foriginc, il suffira de décrire une 
de ces deux installations pour donner une 
idée exacte des procédés de cette indus­
trie.

La pato á papier s’obticnt, de tomps 
immémorial, par lo traitement des cbif- 
foiis, du clianvrcj du lin ou dos íibres 
végétales, qui contiennent, á Fétatpiir, 
la base méme de la páte, —  la celluloso,
—  et qu’on débarrasso des antros corps 
en les trailant par do la chaux ou de la 
sonde. Los vicux chiílbns so faisant rar<\s 
acfiioUemont. Findiislrie de la papetorie 
ne traite plus pour ainsi diré que les libros 
végétales (|ii'elle tire de tous Ies Jiois : lo, 
bétro, lo frene, l’acacia; ou des plantos 
comme le mai's, la ramio, el méme la 
carotte.

La cellulose ainsi oxtraitc, épuréo, 
Irilurée et blancbie, est livrée sous la 
forme de cartons ou de feuilles aux indus­
triéis, qui lui íbnl subir la suite des pré- 
parations destinées á la convertir en 
papier.
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C'ost cettc dpiixióme sórie tropcrations 
qui íléíilo a l’Exposition sous les yeiix 
(lu visileur. Les pátes foiirnies á I’indus- 
triel sont de nahire et do tcxture dille- 
rentes; on les mélange, selon la qualité 
diipapierqueronaenvue, enlesbroyant, 
dans de grandes cuves rcmplies d’euu. 
entre les dents tranchaiites de cvlindres 
déchiqueteurs. On ajoute, pendant le 
travail, de la colle, du kaolín et, si Ton 
veut obtenir des papicrs teintós, la tein- 
liire nécessaire. C’est par cette prcniiere 
élaboration que déhiite le travail des 
machines, a rExposition.

La pato ainsi niélangée est envoyée 
dans de grands réservoirs ou elle repose, 
et d’oú des pompes ou des élévateiirs a 
godot rentrainont, poiir la condiiirc dans 
uii aliiiicntateur á niveau constant, destiné 
a fournir aux macdiines á papier, de la 
fagoii la plus réguliére, la quantité de 
páte qui leur est nécessaire. C’est la, en 
olfet, le point délicat de la fabrication, 
et sur lequel on ne saurait trop veiller.

La pate liquide vient de ralíincntateur 
so verser sur un tamis spécial qui retient 
loutes les impuretés, puis se déposer sur 
une toile inétallique á mailles extróme- 
ment serróes, oú elle s’égoutte peu á peu.

Lorsqu’elle a atteint une consistance 
sul’fisante, elle est entratnéo sur un drap 
sans fin qui la fait successivement passer 
entre une serie de cylindres, de diamétres 
dilíerents, cliauíles á Finterieur, á Faide 
de la vapeur, et qui la compriment, en 
la sécliant et en gla^ant sa surface. Au 
l)out d’un certain nombre de ces lamina- 
ges, le papier sort á rextrémitó complé- 
tement terminé.

Tousles genres de papier peuvent élrc 
ainsi obtenus sur la méme machine, soit 
en variant les compositions de la pato, soit 
en changeant la distance des cylindres, 
—  et par conséquent Fépaisseur de la 
tranche comprimée. Dans ce cas, il faut, 
en méme temps, modifier la vitesse de la 
machine, qui doit étre d’autant plus 
réduite que le papier qu’on désirc est 
plus ópais et, par conséquent, plus diffi- 
cile á sécher.

Voilá lo papier en quelí[ues minutes 
fabriqué sous nos yeux. ínclinons un peu 
á gauche et, en un clin d’mil, lo voici 
impi'imé au recto comme au verso.

O antiques procédés de Gutenberg, que 
vous étes loin de noiis!

11 n'est loctour qui ne comiaisse une 
vieille estampo cébíbre représentant un 
atelier dümprimeur au x\f siécle. L’ar- 
lisan, ponche sur son composteur, tire 
une il uno de Iciirs cases les iettrcs, 
et les ]-ange dans leurs rormos, taiidis 
que sa temme tamponue dos formes dójá 
rempiies, pour encrer les caracteres, et 
qu'un ouvrier agit sur le levior de la

presse pour imprimer la page précédente. 
T(d il était, cet atelier, au debut, lorsque 
Gutonberg et son ami Schoeííer impri- 
maient leur premiore Bible á Strasbourg; 
tel il est resté jusqu'au commencement 
du siecle, c ’est-a-dire jusqu’á la décou- 
verte de la presse á cylindre.

C’est á un Anglais, Nicholson, qu'est 
due cette invention, et ce fut le Times 
qui, en 1814, en fit lapremiére applica- 
tion et en assura le suecos. Son principe 
s’est constamment maintenu depuis cette 
époque, sauf quelques perfectionnements 
do détail.

Dans cette machine, le papier ne 
sümprirne que d’un seul cóté. On enroule 
la feuille de papier sur un cylindre en 
fonte lisse, en Fassujettissant par dos 
ressorts, et Fon fixe sur une plaque de 
marbre le cliché á reproduire. On engage 
onsuite le cliché sous le cylindre qui, en 
tournant autour do son axc, gráce á la 
pression exercée par Finsertion violente 
du marbre, présente lontement et pro- 
gressivemont toutela surface de la feuille 
devant les caracteres en saillie du cliché.

La plaque de marbre est animée d’im 
mouvement alternatif et, aprés Fimpres- 
sion, vient reprendre sa place, tandis que 
la feuille impriméc sort d’ellc-méme de 
la machine.

Le cliché, avant son arrivée en contad 
avec la feuille de papier, passe sous plu- 
sieurs roLileaux portant Fencre dümpri- 
mcrie. Ces rouleaux sont eux-mémes 
lissés au préalable par d’autres rouleaux, 
[lour que Fencre se trouve répartie égalc- 
ment sur tonto leur surface, et ne puisse 
produiredans Fimpression aucunobavurc.

Le nombre des machines de ce genre 
est considérable; elles siifíisent toutes 
les fois qu’on n’a besoin que d’un faible 
tirage des clichés, et pour toutes les 
impressions autres que celles des grands 
journaux.

Ce sont ces machines également qu’on 
utilise pour la lilhographie. Mais, dans 
ce cas, le cliché, au lieu d’étre composé 
de caracteres m6talli(]ues juxtaposés dans 
des formes, est uno pierresur laquolle on 
a gravé a Facide les traits que l’onveut 
reproduire. La pression entre le cylitidre 
et lo cliché doit done étre d’autant plus 
considérable que c ’est le papier qui rein- 
plit pour ainsi dire le creux si fin laissé 
par Facide, a Fondroit du trait, et qu’on 
a légérement onduit d’encre d'imprírnerie.

Mais la presse á cylindre présente 
Finconvéniont de n’imprimer (jue sur un 
des cétés du papier, et, par conséquent. 
de iiécessiter á chaqué page une doublo 
opération qu’il était iiitérossant do sim- 
plitior. C’ost ce dornier progros (pi'a 
réalisé la presse rotativo dont M. Mari- 
noni, le principal constructeur ctFinvon-

tour, exposo un superbe modéle dans la 
Galerie des Machines.

Disons tout (FaJjord que la presse 
rotatíve n’a pu s’employer que gráce á 
improcédé, passe en usage courant dans 
les imprimeries, pour la conservation 
des pages composées.

Le nomJ)re des lettros ou caracteres 
d’un atelier étant forcément limité, il 
fallait autrofois, des qu’on s’était serví 
d’unc coinposition, la démolir pour on 
constituer uno autro avec les caracteres 
de la premiére; et si, par la suite, on en 
voulait un second tirage, composer á 
nouvoau. Pour vaincre cette difíiculté, 
on a imaginé, une fois la page composée, 
d’en prendre lo moule avec de la gélatine 
préparée d’ime certainc fa^on. On olitiont 
ainsi une reproduction en creux de tous 
les caracteres; reproduction d’une net- 
tetó remarquable, dos que le moule se 
solidifie. On peut ainsi conserver indéfi- 
niment le cliché fixé, et, si Fon on veut 
une seconde édition, il sufíit de coulor, 
dans ce moule, un mélange fusilile de 
ploinb et d’antimoiiie, mélange exacto- 
mont semblalde á cclui qui constitue lo 
métal des caracteres d’imprimcrie, pour 
obtenir instantanément, toute composée, 
en une plaque inétallique, la page cntiérc 
de Fancienne.

C’est en partant de la memo idée qu'a 
été imaginóe la presse rotative. L’alimen- 
tation de cette machine est continué; le 
papier placé en rouleau devant los 
cylindres s’cngage, comme nous allons 
Fexpliquer, d’une facón réguliére entre 
eux, ainsi qu’une barre de fer entre les 
cylindres du laminoir, et sort imprimé 
sur ses deux faces á Fautro oxtrémité do 
la machine.

Les cylindrossonlau nombre de qiiatrc i 
dciix portent sur leur surface les clichés; 
les deux autres sont des cylindres rccou- 
verts de drap pour soutonir le pajiior 
contre le cylindre imprimeur, et facilitor 
Fimpression des caracteres. Chaqué cy~ 
lindre de drap constitue done un en- 
semble avec lo cylindre imprimeur. La 
feuille de papier passe d’abord entre la 
]>rcniiore paire pour s’imprimcr sur une 
face, puis entro la douxiémo paire, mais 
i'ii présonlant au second cylindre iinpri- 
meur son autro face. .

Los dispositions des lettros sur la sur- 
face dos cylindres se font de la maniere 
suivaiito : On composc le cliché á piat, 
puis on en prend le moule en creux avec 
la gélaline. Ce moule est onsuite cintré 
suivant uno courburo égalo á cello du 
cylindre, et Fon coule, comino nous 
1 avons dit plus baúl, un nouvoau cliché 
métalliquo. Ce cliché présente la méme 
courbnre que lo moule; on Fapplique sur 
lo cylindre, et Fon garnit ainsi toute la
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a surface d’une serio do clichés cintres, 
dont Tensenible forme lafeuille completo 
dii journal. On a, en general, qiiatr(‘ clichés 
pour Ibrmcr la circonfcrence cntiore.

Une simple inspection de ces bellos 
machines permeUra dn reste aii visiteur 
d’cn saisir tous les détails et siirtoiit d’en 
admircr la piiissancc de prodiiction.

G. L e m ire .

L E  G R A N O  T H E A T R E
D E  L ’E X P O S IT IO N

Le spectaclo du Grand-Tliéátre de l'Kxposi- 
tion, situé prés du Puláis des Arts libéraiix. 
cóté SuíTren, au milieii des Républiques améri-- 
caines, obtient chaqué joiir un vrai succés.

La troupe Alexander dans une panlomime 
inénarrable intitulée : Les TribulatioJis d'un 
Touriste, les acróbatas, les Contanti, Ies 
chiens admirablement dressés de Léo Karl, la 
petite Georgina Aix, qui, ágée de liuit ans, 
exécute des exerciees d’acrobatie extraordi- 
naires, la brillante chanteuse mauresque Kara, 
le Paris-Quatuor qui enléve, avec un brio 
admirable, le chant patriotique ; Quatre-ringt- 
neuf, les ballets d’enfants réglés par Mari­
quita, etc., coniposent un programme aussi 
brillant que varié, qui attire la foule aux repré- 
sentations successives données dans l’aprés- 
midi et dans la soirée au Grand-Théátre de 
l’Exposition.

Ajoutons que la vaste salle du Grand-Théátre, 
avec sa brillante exposition spéciale de produits 
frangais et exotiques, avec ses bars tenus par 
de charmantes serveuses, avec ses originales 
marionnettes, constitue un des lieux de prome- 
nade les plus pittoresques et les plus intéres- 
sants de TExposition.

LES

MISSIONS SGIENTIFIQUES
F R A N O A IS E S

Si, pendant une assez longue période anté- 
rieure á 1848, le gouverneinentfranfais a confié 
á certains savants la mission officielle de faire 
telles ou telles recherches scientiíiques ou litté- 
raires, soit á l’étranger, soit en Frunce méme, 
cependant le Service des Missions scienti- 
fiques, tel qu’il fonetionne actuellemcnt, — sauf 
quelques modifications de détail, — n’a élé 
réellement creé qu’en 1849.

Dépendant, désle premier jonr, du ministére 
de ITnstruction publique, — bien que d ’autres 
départements ministériels, et notamment celui 
de la Marine, chargent aussi parfois de missions 
scientifíques*, dans cerlaines circonstances, des 
membres de leur persoimel, — le Service des 
Missions avait et a encore aujourd’hui pourbut, 
soit de venir en aide, par une subvention plus ou 
moins importante, á des savants désireux d’en- 
Ireprendre ou de poursuivre des recherches 
Utiles suivant un programme proposé par le 
missionnaire lui-méine ct approuvé avec ou 
sans moclHications par un comité spécial chargé

i -  L’oxpódition scientifiqiie du cupllorn, parexeniple, 
enlreprise de concert par lesdéparteiiients de la Marine 
ot de i’IüslrucUon publique.

d'examiner toute demande adressée au minis­
tére; soit d ’encourager des explorations scien- 
tifiques dans des contrées plus ou moins loin- 
taines, au plus grand proíit des intéréts de la 
France; soit enfin d’envoyer, propino motu, sur 
tel ou tel point un ou plusieurs savants consta­
te!' l’ importance d'une découverte signalée.

C’est ainsi, pour le dire tout de suite, que 
nombre de grandes découvertes ont été la con- 
séquence de ces recherches ou explorations 
entreprises avec le haut patronage du gouver- 
nement frangais, que nombre de documents 
importants pour la Science sont venus maintes 
Ibis enrichir les niusées frangais et constituer 
de précieuses collections. 11 sul'fit. pour s’en 
convaincre, de parcourir les nombreuses publi- 
cations dont ces missions ont été l’objet, et 
principaleinent les Archives des Missions scien- 
tifijues et liltéraires.

Ce recueil, créé par arréte niinislériel du 
¿9 octübrc 1849, signé de M. Lanjuinais, chargé 
de l’intérim du ministére de ITnstruction pu­
blique, ne comprend pas moins, actuellement, 
de vingt-huit gros volumes in-8", repartís en 
trois séries.

Dans Je principe et jusqu’en ces derniéres 
années, Jes missions accordées par le ministére 
de ITnstruction publique n’étaient pas seulement 
réservées á des études ou des recherches á faire 
á l'étranger, mais elles poiivaient étre égaie- 
nierit coníiées pour des explorations ou destra- 
vaux á faire dans notre propre pays, lorsque 
leur importance en avait été reconnue. Mais le 
nombre des demandes relatives á ces derniéres 
devint teilement considérable que decisión a été 
prise en ces derniers temps de ne plus accorder 
aucune mission en France, niéme gratuite, et 
d’aíTecter exclusivement á des recherches á 
faire liors de notre territoire les fonds votes 
chaqué année au chapitre des Missions scienti- 
fiques’ , de telle sorte que toutes recherclics, 
oliservations, explorations, etc., entreprises sur 
le sol frangais, ne peuvent étre subventionnées 
que par le comité des Sociétés savantes etdans 
certaines couditions seulement d’ntilité véri- 
table.

Quoi qu’il en soit, les missions accomplies 
sous les auspices du ministére de l’Instruction 
publique, soit en France, soit á l'étranger, 
depuis l’Exposition universelle de 1878, oíi elles 
ont eu un vif et légitime succés, ont, depuis 
cetle époque, acquis une telle importance que 
la salle qui leur est consacrée celte année, au 
Champ de Mars, est á peine sufíisante pour con- 
tenir seulement quelques-uns des principaux 
résultats obtenus parles missionnaires frangais: 
spécimens choisis parmi les objels de toute 
sorte rapportés á Paris, reproduction sur une 
trés petite échelle de monuments antiqiies 
découverts sur différents points du globe, caries, 
itinéraires, dessins, photographies, etc.

Celte exposition, organiséeavec un trés grand 
soin, sous la direction de M. Xavier Charmes, 
niembre de ITnstitut et directeur du secrélariat 
dii ministére de ITnstruction publique, par 
íM. do Saint-Arroman, soiis-chef de bureau á 
ce département, est des plus intéressantes par 
l’ensemble de toutes les collections qui s’y  ti’ou- 
vent disposées avec un goñt parfait par chacun 
des missionnaires présenls á Paris ou par leur 
représentant. Ces collections sont des plus 
variées, qu’elles soient relatives á l’arehéologie 
ou á Thistoire naturelle, á l’anthropologie, á 
rethnographie, á la géographie ou á la météo- 
rologie, etc. Lesarticlesquenousavonsfinten-

d. Lo butiget (los missions s’óltive actuellement k  
U3,Ü00 franes par an.

tion de leur consacrer passeront d’ailleurs en 
revue chacune d’elles á quelque branche des 
connaissances scientifiques qu’clles appartien- 
nent.

L’exposition des missions du ministére de 
riostruction publique appartient au groupe II, 
classe 8 ; elle est située au premier étage de la 
grande galerie dite de l’avenuedeSuffren, dans 
une salle spéciale ayant vue sur le jardín central 
et faisant suite aux expositions de l’enseigne- 
mentprimaire et de laSociété d’anthropologie.

Quelques-unes des collections qui la compo- 
sent sont complétées par des spécimens placés 
dans d’autres sections; telles sont, parexemple, 
les missions de Tunisie, dont une partie des 
documents rapportés, — nous les étudierons 
dans un prochain article, —  est exposée dans le 
pavillon consacré spécialement á notre nouvelle 
colonie; telle est aussi la mission d’Andalousie, 
placée sous la direction de M. Fouqué. profes- 
seur au Collége de France, qui a pour but I’étude 
si importante des tremblements de Ierre qui ont 
desolé cette région d e l’Espagne, il y  a quelques 
années, et dont les appareils sont placés dans 
la méme galerie, mais un peu plus loin, c’est-u- 
dire dans la partie réservée á l’enseignement 
supérieur.

La salle des Missions frangaises est suivie d’un 
salón renfermant : 1 ° une bibliothéque des plus 
intéressantes, que tout visiteur peut consulter 
sur une table ad lioc, et dans laquélle se trouvent 
reunís :

a. L’ imporlante collection, nombreuse de plus 
de deux cents volumes in-T", des Documents 
inédiis sur Vhistoire de France, collection com- 
meneée sous le ministére de Guizot, en 1834, et 
divisée en trois series : histoire, archéologie, 
Sciences; elle se poursuit chaqué année avec 
le plus grand succés, sous Ies auspices du 
ministére;

b. La collection non moins intéressante des 
archives départementales et communales dont 
VInvenlaire sommaire comporte á lui seul prés 
de trois cents volumes. Ce Service, qui appar- 
tenait autrefois au ministére de ITntérieur, a été 
rattaché, il y a quatre ou cinq ans, á ITiistrue- 
tion publique;

c. Sur cette collection vient se greffer, toujours 
dans la méme salle et dans des vitrines spéciales, 
celle des sceaux, collection unique dans son 
genre, que les Archives nationales ont gracieu- 
sement prétée pour lacirconstance;

d. La série d’ importants ouvrages publiés 
gráce aux souscriptions du ministére de ITns- 
truction publique;

e. Une série considerable aussi de catalogues 
des bibliothéques de Paris et des départements;

f. Une trés nombreuse collection d’ouvrages 
constituant trois types de bibliothéques popu- 
laires;

g. Une intéressantecollectiondespublications 
des sociétés savantes de France;

h. Enfm, le ministére de rinstruction publique 
a gracieusement donné i’hospitalité á quelques 
éditeurs plusparticuliérement connus par leurs 
puhlications relatives á l’enseignement supé- 
ricur;

i. Nous devons encoré une mention spéciale 
aux archives da ministére des Aífaires étran- 
géres exposées dans cette méme salle, á la 
bibliothéque, remarquable par son organisation, 
de la Société de ITiistoire du protestantisme; á 
fensemble de vues photographiques représen­
tant les bibliothéques les plus importantes de 
France; á une reproduction de papyrus mérovin- 
giens appartenant aux Archives nationales; a
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celle d’une trés curieuse lettre de Mirabeau, 
datée dii 30 janvier 4789;

j. Nous signalerons encore, dans cette salle, 
un certain nombre de pierres funéraires prove- 
nantdu cinieliére mérovingien d’Ableiges (Oise).

En résumé, l’exposition si bien installée par 
le secrétariat du ministére de l’ lnstruction 
publique fait le plus grand honneur i  la Science 
frangaise, par l’ensemble des travaux de tout 
genre qui s’y trouvent heureuseraenL reunís 
et groupés avec une 
c e r ta in e  recherche, 
voire une certaine 
coquetterie, que la 
Science méme la plus 
sévére ne saurait ex- 
clure. Et chacun des 
exposanls ne peut 
qu’étre reconnaissant 
árhabile organisateur 
de cette exposition etá 
ses dévoués collabora- 
teurs.

Comme nous le dí- 
sions tout á l’heure, 
la collection des sceaux 
des Archives natio- 
nales est absolument 
unique; ellecomprend:
4® les sceaux des com- 
munes, au nombre de 
plus de trois cents;
2 ® des sceaux trés cu- 
rieux de diíTérents mé- 
tiers et corporations : 
alToireurs devin, artil- 
leurs, barbiers, bate- 
liers, corroyeurs, ma- 
gons, orfévres, poüers 
d’étain, tanneurs, etc.;
30 les sceaux royaux, 
depuis ChildéricP^Da- 
gobert P'' et Clovis ÍIÍ 
jusqu’á Louis XVI et 
la République fran- 
^aise, avec le millé- 
sime de 1793; les 
sceaux des reines de­
puis Constance de Cas- 
tille et Adéle de Cham­
pagne (1190), Jeanne 
de Navarre (1300), Isa- 
beau deliaviére (4414),
Anne d’Autriclie et Ma- 
rie-Antoinelte; 5® dans 
une petile vitrine d’an- 
gle, qiielques sceaux 
de ville, tels que ceux 
de Valcnciennes (1296),
Rouen (xiv** siécle), Di- 
jon, Arras, etc.; 6 '̂  des 
sceaux seigneuriaux et 
ecciésiastiques, parmi
lesquels nous citeronsceux de Gastón de Bcarn 
(4278), Simón de Montfort (1380), Louis 11, duc 
de Bourboii (1394), Guy de ChiUillon (1412), 
Charles le Téméraire (1473), Guillaume 111, 
archevéque de Sens(1262), lluinbert, patriarche 
d’AIexandrie (13u4); 7® enlin, une aulrc vitrine 
renferme des matrices desceaux. Plus loin, mais 
toujours appartenant aux Archives nationales, 
se troiive placee une série nombrcusc et non 
moins intéressante de sceaux étrangers; nous 
citerons :

n. pour l'Angleterre et TÉcosse, les sceaux 
d'DÍTa, roi des Merciens (790), de Guillaume le 
Cunquérant (4ü(>9). des villes d'Edimbourg, de

Dundee (1357); pour rAiitriche-IIongrie et la 
Bohéme, les sceaux d’Albert, duc d’Autriche 
(129o), et d’Antoine de Berghes (1329); c. pour 
laBelgique, le Danemark et l’Espagne, ceux de 
Jacques II, roi d’Espagne (1291), de Jean II, 
roi de Danemark (1499), ceux des villes de 
Bruges, Dinant, Gand, Anvers, etc.; d. pour les 
.États gerinaniques, ceux de Frédéric II, roi des 
Romains (1215), de Charles IV, empereur (1378), 
de Ferdinand II (1625); e. pour la llollande,

LE PAVI LLON Dü GAZ

■Y.

íM

L e P a v i l l o n  d e  i/ I n d ü s t r i e  d u  G a z  a u  C i i a m d  d e  M a r s .

Au XIII* siécle vivait ii Paris, dans une des 
étroites mes du quartier du Fouarre, un juif 
nommé Ézéchiel, « grand liseur de grimoires, 
familier du diable, expert en toute sorcellerie » ; 
Ies gens du quartier se signaient quand il pas- 
sait, et, le soir venu, se inontraient avec terreur 
la fenétre au sorcier, vivement éclairée par la

lueur d’une lampe qui, 
disaii-on, brúlait sans 
méche et sans huile.

Cette lampe illumine 
aujourd’hui nos boule- 
vards, nos maisons, 
nos chambres; elle a 
Iriomphé l’autre jour 
au Champ de Mars, 
lors de la féte d’inau- 
guration du Pavillon 
du Gaz.

Les représentants Ies 
plus autorisés de l’in- 
dustrie du gaz, frap- 
pés de l’ ignorance dans 
laquelle se trouve en­
core une grande partie 
du public qui ne sait 
pas utüiser rationnel- 
leraent le gaz, ni lui 
demanden toutes les 
ressources si variées 
qu’il procure tantpour 
I’éclairage que pour le 
chauffage, la forcé 
motrice et la ventila- 
tion, ont eu l’ ingé- 
nieuse idée de présen- 
ter, installés et fonc- 
tionnant dans les con- 
ditions pratiques de la 
vie domestique, les ap- 
pareils Ies plus variés 
et les plus parfaits.

Et notez que c'est lé 
une exposition collec- 
tive álaquelle ontpar- 
licipé presque toutes 
les usines á gaz de 
France. Chacuneadon- 
né suivant ses moyens: 
la Compagnie Pari- 
sienne a donné 80,O0C 
francs, le groupe lyon- 
nais 10,000, la Société 
du gaz de Vire 50 et 
celle de Jlarmande 23. 
Nous citons au hasard 
pour montrer qu’au- 
cun gazier, pour ainsi 
dire, n’a voulu resten

i’Orient latió, la Pologne, le Portugal, les sceaux 
des cmpereurs de Constantinoplc, Baudoln II 
(1247) et Phílippe (1282); f. pour la Suisse, Ies 
sceaux de Saint-Gall, de Schafriiouse, Soleare, 
Bc\le; (j. enlin, pour Utalie, les sceaux de Vic- 
tor-Amédée, roi de Sardaigne (1796), Amé- 
dée VIII, comte de Savoie (1490).

Tels sont, en quelqiies ligncs, les principaux 
spécimens de cclte mcrvcilleuse colleclion, 
prétée é. la direction du secrétariat du ministére 
de ITnstruction publique, par les Archives na­
tionales. pour títre exposée dans la salle qui 
précéde cello des Hiissions scicnliüijues propre- 
ment dites. (A stiivre.)

étranger á celle mani- 
festation : ces capitaux, dont le total dépasse
250,000 francs, ont permis d’élever au pied de 
la Toar EiíTel un pavillon dont la construcLion 
a été confiée á M. l'architecte Picq, qui a su ele- 
ver líl un hotel moderne, d’un charmant slyle 
Renaissance, á rinlérieur duquel les diíTérentes 
applications dii gaz sont montrées dans un 
milieu dccoralif et enlourées de toutes Ies ins- 
tallaüons de confort et de luxe que réclainent 
les cxigencGS et les licsoins de la vie moderne. 
Salons, chambres i\ coucher, cabinets de toi­
lette, salles de hains et d’ liydrolliérapie, salle 
a manger, l)illai'd-bildiotbéque. il n’y manque 
rien, la luaison est préte a étre habitée.
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